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  Gaston Prunier, Charbonniers, 1899, collection particulière


  AVANT-PROPOS


  JEAN-PIERRE CASTELAIN

  CHRISTIANE MARZELIER1


  Afin d’honorer la mémoire de Jules Durand, en cette année du centenaire du prononcé de son innocence par la Cour de cassation, l’association Les Amis de Jules Durand prend l’initiative d’une publication regroupée et annotée de ses lettres de prison à ce jour identifiées, accompagnée de contributions contemporaines. Redonner la parole à Jules Durand, la rendre publique, tel est le but.


  Les lettres de ce recueil ne seront pas une découverte pour nombre de lecteurs. Elles ont été publiées fin 1910/début 1911 par les journaux nationaux et havrais engagés pour la révision du procès d’assises de fin novembre 1910 et la reconnaissance de l’innocence de Durand.


  Les soutiens de Durand, principalement le Comité de défense havrais, la Confédération Générale du Travail, le Parti socialiste, la Section havraise de la Ligue des droits de l’Homme et le député radical de l’Aube, Paul Meunier, se mobilisent alors pour recueillir des informations tendant à démontrer son innocence. De nombreux témoignages sont recueillis auprès des charbonniers non entendus par la Cour d’assises de la Seine-Inférieure à Rouen, mais également auprès de personnalités locales qui connaissent le jeune ouvrier docker.


  La publication des lettres de prison est un élément de ce dispositif. Le but est de montrer que l’homme, tel qu’il se révèle dans ses courriers, ne peut pas être le commanditaire du meurtre d’un ouvrier charbonnier non gréviste. Les parents Durand, Julia Carrouge sa compagne, principaux destinataires, autorisent la publication au fur et à mesure de la réception des courriers.


  Ultérieurement, au cours du XXe siècle, quelques autres lettres ont été rendues publiques, ainsi dans les notes qui accompagnent la publication Gallimard/Folio de 1972, de la pièce de théâtre Boulevard Durand d’Armand Salacrou.


  Dix-huit lettres sont ici publiées, quinze adressées à ses parents et à sa compagne, une au rédacteur en chef de l’hebdomadaire Le Progrès du Havre, deux au président de la République. Il est possible que d’autres lettres aient été écrites par Durand pendant son incarcération, du 11 septembre 1910 au 15 février 1911 ; si tel est le cas, elles sont restées inconnues.


  Nous sommes très honorés que Michelle Perrot, historienne des ouvriers et des femmes, manifeste sa solidarité à notre entreprise par une contribution qui, par la proximité avec les lettres, redonne à Jules Durand, engagé dans un combat collectif, sa singularité d’homme, d’individu. Qu’elle en soit remerciée. Comme nous remercions Ernest Pignon-Ernest, d’avoir accepté un rendez-vous avec Jules Durand pour la couverture de ce recueil, et Joseph Andras, écrivain aux origines havraises, qui a pris la plume pour honorer « cet homme qui aimait l’Homme et les pigeons » ; la force de son texte entre en résonance avec la détermination du regard de Jules Durand sous le trait d’Ernest Pignon-Ernest.


  John Barzman, historien, s’est attelé à la tâche d’analyser ce que les lettres disent du syndicaliste ; Alain Gouiffes, psychiatre honoraire des Hôpitaux, rappelle comment cet homme engagé a été détruit ; Christian Louvet, interprète du rôle de Jules Durand dans Boulevard Durand d’Armand Salacrou, a tenu, quant à lui, à écrire à Jules, son ami, son camarade.


  Avec toute notre amitié, nous disons à Christiane Delpech, petite-fille de Jules Durand, que son soutien nous a encouragés.


  Nous les remercions tous chaleureusement, ainsi qu’Annie Martin, Jean-Yves Flaux et les amis de la Compagnie des Mots à dire, Aline Flaux, Daniel Lesur et Rémi Picard, fidèles soutiens de notre projet.


  Nous exprimons toute notre gratitude à Colette Monestier, Hervé Delamare, auteur du buste de Jules Durand installé quai Colbert au Havre, Nicolas Eprendre, réalisateur-documentariste, et Johan Boennec, docker au Havre, pour la reproduction de leurs dessins et photographies et celle d’œuvres de Gaston Prunier.


  Enfin, notre reconnaissance va aux éditions L’Harmattan et particulièrement à Joëlle Chassin, avec qui c’est toujours un plaisir de travailler en toute connivence, ainsi qu’à Isabel Lavina au savoir-faire très aimable.

  


  1  Président et adhérente de l’association Les Amis de Jules Durand.


   


  Le passé est maudit, le présent me dévore

  et l’avenir me tourmente


  Jules Durand,

  lettre à ses parents au nouvel An 1911


  PAROLES D’UN HOMME LIBRE
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  Hervé Delamare, Jules Durand en prison, 2018


  LETTRES DE PRISON


  JULES DURAND


  12 septembre 1910


  Ma chère Julia,


  Ne te fais pas de chagrin, tout le monde connaît ma conduite, comme toi tu as pu depuis longtemps la juger. Te dire la principale chose en ce moment est de consoler le père et la mère, car je suis persuadé qu’ils doivent être dans un profond chagrin. Eh bien, ce n’est pas la peine, car soyez certains que ma détention1 n’est qu’une question de jours et que je sortirai la tête haute.


  S’il te plaît, n’oublie pas mes pigeons2.


  13 septembre 1910


  Mes très chers parents,


  J’espère que vous êtes toujours en bonne santé ; quant à moi, ma santé est bonne.


  J’ai été appelé à l’instruction hier1. Je me suis trouvé avec Maître René Coty2, mon avocat. J’ai donné toutes les explications nécessaires, explications qui ne sont que la réalité et qui démontreront, j’en suis certain, mon innocence. Tenez-vous à la disposition de mon avocat pour tout ce qu’il pourrait vous demander.


  J’espère qu’avec son aide, je pourrai vous revoir bientôt et vous serrer dans mes bras.


  13 septembre 1910


  Chère Julia,


  Je me mets à votre place, il est douloureux pour vous de me voir en prison, mais sachez que moi, je suis certain à l’avance, que je serai en liberté et que je pourrai vous embrasser tous, de tout mon cœur.


  29 septembre 1910


  Chère Julia,


  Soyez certains que ma santé est très bonne et que mon innocence sera d’autant plus éclatante qu’elle aura été longue à se faire jour.


  Tu me diras si la pauvre petite Bichette1 a eu un bon sort ; qu’est-ce que tu as fait de Coco1 ?


  Tu sais, si tu l’as gardé, il y a un grenier dans la nouvelle maison2, mais si j’ai de nouveaux pigeons, ne t’inquiète plus, ce sera des domestiques, et non des voyageurs ; je n’ai plus, il y a déjà longtemps, envie de concourir, j’ai assez d’un premier prix.


  Enfin, j’espère que bientôt je viendrai vous voir car il y aura bien une solution un jour ou l’autre.


  1er octobre 1910


  Chère Julia,


  Je te dirai que j’ai écrit à Maître Coty, le priant de venir me voir. Il y a longtemps que je n’ai retourné à l’instruction1.


  Comme je vais voir le père et la mère cet après-midi, je ne vois plus grand-chose à te dire pour le moment. Tu me dis que tu vas travailler, si tu peux t’en dispenser, je serai bien content.


  Je ne tiens nullement à ce que tu te fatigues. S’il le faut, travaille chez nous à la couture, pas autre chose, tu as besoin de repos ; ce n’est pas en aussi peu de temps que j’ai quitté la maison, que tu sois obligée déjà de travailler. Tu as besoin de repos2.


  Ne crains rien, je rattraperai le temps perdu. Tu sais, l’hiver on gagne plus d’argent dans notre métier.


  Ton Jules


  10 octobre 1910


  Ma Chère Julia,


  Pour le moment, je te dirai que je m’ennuie moins, je peux causer avec les camarades Boyer1 qui sont comme moi victimes de méchanceté.


  Enfin, ils sont comme moi : ils savent très bien que ceux qui nous accusent sont d’une conduite déplorable, car nous autres, comme chefs d’équipe, nous avons pu les juger surtout au travail2.


  Je tiens à te dire que j’ai écrit à Maître Coty pour lui donner quelques renseignements. J’espère toujours au plus vite, l’heureux jour qui fera voir aux yeux du monde conscient que nous autres ouvriers qui aimons à vivre dans un milieu d’honnêteté, nous sommes ainsi victimes de dépositions fausses que la justice sera bientôt obligée de reconnaître.


  Celui qui est conscient souffre. Le Christ a bien souffert pour apporter les doctrines. Aimez-vous les uns les autres.


  20 octobre 1910


  À Julia,


  Une petite chose à te dire : Monsieur le chef m’a dit que vous aviez demandé pour moi l’autorisation d’une voiture1.


  Je m’y refuse absolument. Je suis un homme qui subit en ce moment une injustice, car j’ose dire à haute voix que tout ce dont on m’accuse n’est que mensonge ; ma conscience est propre, elle le restera toute sa vie. Eh bien, je partirai la tête haute et reviendrai de même, mais pas de voiture. J’accepte la discipline qui est de même pour tous.


  Nous autres ouvriers qui avons déjà bien du mal à gagner notre vie, ne gaspillons pas l’argent. Gardons-le précieusement car la vie est bien triste pour celui qui, à l’heure actuelle, n’a pour vivre que sa conscience et son honnêteté.


  Je tiens donc à ce que cet argent reste dans vos mains.


  Sachez qu’il y a assez d’argent perdu dans ces deux mois de prison et que nous subissons injustement, sans faire encore de frais.


  Jules Durand s’adresse à son père


  Prends courage, la délivrance de ton fils qui t’aime approche, tu as à tes côtés des personnes qui t’aiment. Ton fils reconnaît parfaitement bien que c’est sa faute d’avoir été cause de ton renvoi2, mais n’aurais-tu jamais supposé qu’après tant de services rendus au directeur, que tu aurais subi les conséquences ?


  Tant mieux, tiens, tu as besoin de te reposer et crie en même temps que moi « Vive le Syndicat ».


  Courage et longue patience font plus que force et que rage.


  26 octobre 1910


  À Julia,


  Enfin le Christ a souffert, on peut le croire ; surtout dans son temps si jamais il eût parlé de syndicat, je suis persuadé que l’on n’aurait pas mis longtemps à prendre la décision de le crucifier.


  C’est plutôt sur la jeunesse qu’il faut compter, il faut bien du temps et du temps pour arriver à ce que tout le monde arrive à comprendre que nous ne sommes sur terre que pour un passage et que c’est pour cela que les gens devraient s’aimer beaucoup mieux.


  N’oppose que dans tout cela j’aurai subi toujours deux mois et demi de prison pour avoir fait quoi, rien, c’est ce qu’on peut dire à haute voix. Injustice.


  Avant tout, j’estime que l’on devrait se baser sur la conduite des hommes qui accusent et surtout sur leur moralité ; mais de ne pas faire attention à des alcooliques1 qui d’un moment à l’autre peuvent être très dangereux pour la sécurité publique.


  Jules Durand


  16 novembre 1910


  À son père,


  Nos accusateurs viennent de me faire conduire1 menottes aux mains mais qu’ils prennent garde, car la Cour d’assises s’apercevra bien que ce n’est que mensonges et que tout n’est que parti pris contre le syndicat.


  [image: Image 1]


  Prison Bonne-Nouvelle, Rouen, CP début XXe, collection particulière


  17 novembre 1910


  À son père,


  Heureux aussi, je vais pouvoir démontrer que toute notre affaire ressort d’un parti pris contre les doctrines syndicalistes1 ; ça, je peux dire à haute voix que j’ai toujours dit aux ouvriers : soyez unis, soyez des frères, car vos souffrances morales et physiques devraient vous démontrer que cela n’est que la faute de ne pas savoir vous entendre. Écartez-les des joutes et vous serez des bons camarades que lorsque vous ne serez plus plongés dans cet alcool qui non seulement vous abrutit, malheureux, mais aussi ceux qui vous sont si chers : vos femmes et vos enfants.


  Enfin, tout en un mot va ressortir, et nos accusateurs seront là devant les juges qui eux connaissent qu’une chose, la vérité et la vérité est facile à prouver et le mensonge est si facile à voir.


  26 novembre 1910


  Mes très chers Parents,


  De bien loin, je vous écris et combien mon cœur se trouve mal à l’aise de vous dire que votre fils vient de vous être retiré au moment1, cependant, où sur vos vieux jours, je m’étais promis de vous être toujours le plus dévoué possible. Les hommes ne sont pas toujours justes, et cependant ils ne le font pas toujours exprès. Enfin !


  Combien Auguste Leprêtre2 doit être heureux de la sentence qui a été prononcée hier au soir.


  Enfin, les deux camarades Boyer sont acquittés, deux innocents de moins à être punis, il y a bien assez de moi d’être victime de pareils mensonges.


  Soyez certains chers parents, que je ne suis pas un criminel ; plus tard, vous saurez toute la vérité, car certainement elle éclatera, mais hélas ! il sera trop tard.


  Maître Coty, j’espère, viendra me voir.


  Père, je me mets à ta place, mais enfin prends cette forte résolution parce que tu sauras au moins que toujours Jules, ton fils, a été un fidèle fils, et loin de ma pensée que j’aurais fini ma vie ainsi. Pourtant, que peut-on me reprocher ? Rien ! rien ! jamais je n’ai fait voter la mort de Dongé, mais le mot supprimer3 a été employé, qu’on examine comment ! Moi, cela ne me regarde pas, mais je sais que je suis innocent, oui, innocent, pauvre fils qui vous aime tant.


  Embrassez pour le moment ma chère Julia que certainement je ne reverrai jamais, mais je ne croirai jamais que des hommes aussi malhonnêtes pourront triompher.


  Je crois que je vais voir le président des Assises4, et j’estime que c’est un homme juste.


  Je demande surtout que vous soyez forts.


  La justice éclaircira cette affaire.


  27 novembre 1910


  Chère Julia,


  Ne crois pas que l’ignominie qui vient de se faire n’a pas été reconnue de tout le monde.


  Oui, mais je ne crois pas qu’ils pousseront l’audace de condamner à mort un innocent ; les contradictions n’ont pas été fortes de la part de mon défenseur1 ; cependant, il pouvait parler devant tout le monde de la mort votée soi-disant devant une tribune à la majorité devant 600 personnes. Horreur ! Quels sont ceux qui croyaient à ça ? On veut en moi une victime, mais ce que je peux dire, je m’en aperçois. Enfin, quel sort me réservent-ils ? Je ne faiblirai pas parce que ce que l’on me reproche est une infamie si grotesque que je me demande comment elle peut être acceptée par le monde.


  Me prend-on pour un assassin, que l’on me condamne à mort ? Que l’on regarde avant tout que je suis un homme digne d’être aimé, je suis heureux quand je pense que vous ne laisserez pas pareille chose se faire ; en tout cas, haut les cœurs et ne vous abattez pas.


  Du courage !


  Tant qu’à monsieur le Président des Assises2, j’ai remarqué chez lui une dignité d’homme, mais ce n’est pas lui qui juge, il ne voit pas ces mensonges, le chef de la sûreté3 le dit lui-même. Enfin, pourquoi veut-on ma mort ? Est-ce que cependant je ne suis pas un homme loyal ? Oui.


  J’ai pleuré, mais au moins je resterai toujours courageux.


  Je suis encore plus fort devant pareille ignominie. Bon courage, nous pouvons dire.


  J’espère bientôt revoir Maître Coty. S’il croit utile de venir, qu’il vienne.


  Bonjour à Henri4 et à tous. Enfin, on nous a joués, car je m’en suis bien aperçu, va. Charles5, si j’avais eu le droit de questionner les témoins, ce n’est pas l’heure du vote que j’aurais demandée, c’est la date6.
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Lettres de prison
ptembre 1910 — février 1911

Jules Durand, docker charbonnier, va sortir de 'anonymat des quais du port du

Havre en 1910, Reconstituant le syndicat et animant une greve il devient, a ce
titre, la cible des armateurs, 'homme a faire taire. Victime d’une machination

orchestrée par la Compagnie Générale Transatlantique, d'une instruction et d'un

proces a charge, il est condamné a mort le 25 novembre 1910 pour un crime qu'il
n'a pas commis, L'affaire provoque des réactions de solidarité dans le monde entier
mais la réhabilitation officielle de Jules Durand tardera, Aprés le rejet d'un premier

recours en décembre 1910 et un trés long parcours judiciaire, que la guerre ne

suffit pas a justificr, la Cour de cassation reconnait enfin 'innocence de Jules
Durand le 15 juin 1918, Non sculement cette décision passa quasiment inapergue
mais, de plus, Jules Durand ayant sombré dans Ia folie, interné au régime des

indigents a l'asile de Quatre-Mares, pres de Rouen, l'ignora.
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